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Chapitre premier

w0rg #prnkst [07 : 12] Bien roulée la serveuse. Elle a l’air d’avoir l’encéphalogramme à plat, mais c’est pas le cas de sa carrosserie.

 

Worg laissa le message braincast en suspens dans son champ de vision. La fenêtre de ses communications importantes clignotait avec insistance. D’un mouvement de l’index, il la fit passer au premier plan et entreprit de répondre à ses clients en panique. Il ne les avait jamais rencontrés, mais il aimait bien les imaginer comme des chiots californiens en train de courir en cercles dans un bureau avec vue sur la baie de San Francisco. Et pour rien en plus. Une flamewar sur le réseau interne d’une chaîne de restaurants franchisés, une baisse de consommation de mégafrappuccinos suite à la diffusion d’une pub communautaire le matin même, un site interactif qui ne supportait pas la charge des nouveaux utilisateurs. Rien qu’il ne puisse régler en un clin d’œil. Il prit quand même le temps de demander des détails à chacun des roquets surexcités. Tout l’art de son travail était de les faire mariner, de les laisser se monter la tête, exagérant tous seuls les proportions du problème, avant de débarquer tel un Messie geek pour faire disparaître leurs soucis. Si possible en dehors des horaires contractuels, histoire de facturer 15 % de plus.

Les doigts du jeune homme s’agitaient sur la table, captés par la caméra 3D de son bracelet ergonomique. Combinés aux mouvements de ses pupilles enregistrés par ses lentilles, le mobile dans sa poche générait le texte à la vitesse de la pensée. Cette technologie, développée pour les paralytiques, avait été adoptée par toute une génération. Worg entretenait trois conversations en simultané, mais ça ne l’empêcha pas de prendre un cliché de la serveuse quand elle repassa devant lui. De dos cette fois-ci. Il la mit en ligne avec son braincast et les commentaires ne tardèrent pas à fuser. Tout en se levant pour aller commander une autre tasse de café, Worg leur répondait du tac au tac.

 

P129 #prnkst [07 : 15] Top bonnass ! Demande-lui son username.

w0rg #prnkst [07 : 15] Je suis pas là pour te filer des plans Q.

P129 #prnkst [07 : 16] File o moins la géoloca, kon vienne la voir !

w0rg #prnkst [07 : 16] Dans tes rêves. Pas envie de voir mon café préféré envahi d’ados boutonneux avec les mains dans leur slip.

P129 #prnkst [07 : 16] Men fous, vais lancer une reco faciale.

w0rg #prnkst [07 : 16] C’est ça, bonne chance.

 

Autour de Worg, séparé de lui par la multitude de fenêtres affichées sur ses lentilles connectées, le café commençait à se remplir. Reconnaissables à leurs bottes pleines de boue, les travailleurs qui quittaient le camp venaient acheter un bacon roll sur le chemin du centre-ville. Ça parlait portugais, bengali et hiberno-anglais avec un accent de l’ouest et ça faisait la queue au milieu des citadins aux chaussures propres, descendus du tram pour faire remplir leur tasse thermos de latte trop sucré.

Avec un sourire automatique, la jeune femme dont le décolleté avait déjà fait le tour du monde lui tendit un gobelet couronné de vapeurs aigres. Worg retourna s’asseoir. Les chefs de projet étaient à point et sa journée de travail serait bientôt terminée. D’après ses logs, ils étaient debout depuis dix-neuf heures et il était temps de prendre un peu de repos.

Alors qu’il s’apprêtait à plonger les lèvres dans le liquide surcaféiné et brûlant, une ligne de texte rouge apparut dans le haut de son champ de vision. Un braincast prioritaire de Catherine.

 

k4in @w0rg [07 : 21] tu matt encor 2 la meuf ? )-<

 

Worg soupira. C’était reparti pour une scène de jalousie. Il agrandit la fenêtre de la conversation d’une pichenette et essaya de désamorcer la situation.

 

w0rg @k4in [07 : 21] Toi, t’as encore été traîner sur porncast… Espèce de perverse :-P

k4in @w0rg [07 : 21] ba je faisais juste ke te stalker

w0rg @k4in [07 : 22] La serveuse est pas mon genre, je te rassure. J’aime les filles avec un cerveau.

k4in @w0rg [07 : 22] nempêche, ya pas longtemp, tu posté des foto 2 moi… maintenan c les serveuz )- :

w0rg @k4in [07 : 22] Si tu veux, je peux mettre en ligne la vidéo de notre séance de douche du mois dernier. Je suis sûr qu’on dépasserait les 1 000 commentaires en moins d’une heure !

k4in @w0rg [07 : 22] ahnon ! ! on avait di kon la gardait pour nous celle la… pour les soiré solitaires… *boude*

 

Classique. Elle allait le laisser tranquille pendant quelques minutes, se dit Worg en déployant à nouveau les fenêtres de ses clients. Il allait commencer par la flamewar. Trois ou quatre expulsions du groupe devraient faire l’affaire. Pendant qu’il réglait les divers problèmes de vie et de mort de ses employeurs, il bascula sur un des comptes qu’il utilisait pour rester en contact avec la communauté de ses collègues.

 

wAAAg [07 : 37] Presque fini ma journée. Les gens de chez Optifood sont vraiment des excités. Je pense qu’ils m’ont collé un stagiaire une fois de plus. Mon conseil : négociez bien vos tarifs et comptez vos heures sup.

 

Vingt minutes plus tard, tous ses clients étaient calmés. Il laissa les messages de remerciements s’accumuler dans le tampon et lança un ping à Catherine.

 

k4in @w0rg [07 : 41] jte parle plus

w0rg @k4in [07 : 41] Si, tu viens de le faire.

k4in @w0rg [07 : 42] ta gueule. salo. *boude*

 

Elle était lourde, des fois.

 

w0rg @k4in [07 : 41] Dis-moi au moins si tu débarques bien ce soir comme prévu ?

k4in @w0rg [07 : 42] *boude*

w0rg @k4in [07 : 41] Bon, ben c’est pas la peine que j’aille t’attendre au port…

k4in @w0rg [07 : 42] *boude* si *boude* stp (- ;

w0rg @k4in [07 : 43] Ok ma belle. A toute. Je te laisse bouder.

k4in @w0rg [07 : 43] *boude* atoutt. <3

w0rg @k4in [07 : 43] <3 aussi.

k4in @w0rg [privé] [07 : 44] en attendan ce soir >>> storage.k4in.perso/coquinn.img *boude*

 

Worg cliqua sur le lien et la photo apparut en haute résolution devant ses yeux. C’était un cliché osé de Catherine, que les gens d’une autre génération auraient qualifié de pornographique. Il sourit et la rangea avec les autres. Il allait avoir besoin de dormir s’il voulait assurer ce soir.



Chapitre 2

Il avait plu toute la nuit et le chemin qui menait au camp de Dolph était une véritable fondrière. Les pieds de Worg s’enfonçaient dans la boue grasse jusqu’aux chevilles et en sortaient avec des bruits de succion. Le jeune homme n’y prêtait pas attention, pas plus qu’il ne s’intéressait aux flux de données qui défilaient à droite comme à gauche. Ses pensées engourdies par la fatigue vagabondaient de-ci de-là. De temps à autre, il rédigeait une interrogation ou une remarque et la lassait s’envoler dans le nuage, où elle serait triée et stockée pour resservir un jour, peut-être.

 

w0rg #perso [07 : 59] Je devrais peut-être me remettre à faire des vols d’identité ? C’est plus aléatoire que la gestion de communauté, et c’est carrément illégal, mais les pirates afghans sont pas aussi chiants que les marketeux californiens.

 

Branché sur un canal musical, il laissait ses oreilles lui dicter ses pensées, sachant très bien que ses flux, déjà soigneusement triés pendant toute une vie en ligne, seraient filtrés par des algorithmes calibrés pour stocker les informations vitales dans sa liste de lecture. Le reste, si c’était important, drôle ou intriguant, lui serait forcément remonté par son réseau d’amis virtuels, humains ou infobots, plus tard dans la journée.

 

wAAAg #perso [08 : 11] Je me demande si Océane a vu La Dernière Odyssée. C’était bien son genre de films à l’époque où elle me forçait à la suivre au cinéma.

 

Avant qu’il ait pu ouvrir le profil public de son ex, il constata qu’il était presque arrivé. Il avait atteint les premières habitations du camp et les rues avaient l’air plus animées que d’habitude. Il évita plusieurs collisions en se faufilant entre les parois de béton et de contreplaqué. Les habitants qui n’étaient pas au travail étaient occupés à vider des seaux d’eau de pluie dans les réservoirs filtrants. Le système de gouttières avait du mal à suivre la mutation permanente de la ville. Des conversations aux sourcils froncés avaient lieu aux coins des maisons et sous les porches de tôle ondulée. L’air sentait les nouvelles inquiétantes. D’un aller-retour de la pupille, Worg afficha les flux locaux et les régla sur la proximité maximale. Dans son champ de vision, des bulles de bande dessinée apparurent un peu partout, matérialisant les braincasts de ses concitoyens. En surimpression, un nuage flou affichait en temps réel les mots les plus fréquemment utilisés. Repliant son index et son majeur, Worg le rapprocha de lui :

 

1. raid

2. flics

3. salauds

 

Les vidéos en lien étaient évocatrices. Des fourgons blindés garés en batterie de l’autre côté du canal, un groupe de robocops aux boucliers frappés de l’insigne de la Garda, la police de Dublin, forçant le passage au milieu d’habitants paniqués. Des jets de pierres, des insultes en une douzaine de langues. Worg hâta le pas tout en configurant ses filtres pour lui assembler un rapport détaillé à la fois de l’incident et des répercussions qu’il ne manquerait pas d’avoir à travers la planète. À sa connaissance, les keufs n’étaient jamais entrés dans le camp. Il allait devoir parler à John.

 

w0rg #johndolphinfo [08 : 17] Dites-lui que je suis en route. Dix minutes.

lion_all @w0rg [08 : 19] Pad sousi man. Je lui di.

 

C’était le plus efficace qu’il puisse faire. Celui qui se rapprochait le plus d’une autorité pensante à Dolph était sans doute le dernier des technophobes. Étrangement, c’était cet homme, coupé des communications en temps réel, et donc du monde, à qui on avait donné le pouvoir de prendre les décisions importantes. Bien sûr, le tout-venant était géré par un conseil d’échevins chacun à la tête d’un groupe de volontaires. De la milice aux jardiniers, en passant par les incontournables câbleurs, le camp fonctionnait plutôt bien au quotidien. Mais quand il fallait réfléchi à long terme ou rédiger des messages officiels à destination des autorités irlandaises ou des Nations Unies, c’était toujours John qui s’en chargeait.

Worg adressa des saluts fatigués sur le chemin. Ceux qui ne travaillaient pas en ville ou ne dormaient pas avant de prendre leur service dans la soirée s’occupaient du camp lui-même. Une petite armée de bricoleurs s’activait chaque jour à maintenir le site en état et à apporter les améliorations nécessaires. Worg s’arrêta près d’un jeune Asiatique qui trifouillait dans un boîtier électrique et s’informa de la panne.

— Le réseau de toute la zone est mort, dit le jeune gars, l’air épuisé.

— Benji, c’est ça ?

L’autre acquiesça en rabaissant la capuche de son poncho de randonneur. La mémoire des visages n’était pas le fort de Worg, mais il se refusait à porter une caméra pour la remplacer par un logiciel de reconnaissance faciale. D’une part c’était un truc de commercial et d’autre part il refusait de se transformer en une caméra de surveillance de plus. Il y en avait bien assez comme ça en ce bas monde.

— Moi c’est Worg, reprit-il. Vous avez mis en place un système de secours ?

— Euh, pas encore, non. Jordan m’a dit de faire le tour des routeurs pour les rebooter.

Le pauvre gars avait l’air dépassé par les événements. Une des responsabilités de Worg était de résoudre les problèmes d’infrastructure informatique. Donner un accès gratuit aux données à tous les citoyens n’était pas une mince affaire : les connexions satellites chinoises ne suffisaient pas toujours à satisfaire la demande.

— Quel mou, ce Jordo ! grogna Worg. Écoute, je lui ferai un message quand ce sera revenu et en attendant, toi et moi on va déployer une antenne plan B.

Malgré la fatigue, malgré son rendez-vous pour le petit-déjeuner, Worg se sentait obligé d’aider. Non seulement Benji risquait de se mettre dans les ennuis, mais on ne laissait pas les gens comme ça sans le net, merde. Il ne leur fallut que vingt minutes pour installer un réseau d’appoint. Aussi poussif soit-il, il remplirait le service minimum le temps que l’équipe hardware trouve la panne. Benji remercia Worg pour son aide et lui fit promettre de passer prendre une bière chez lui dans la soirée. Avec la satisfaction du devoir accompli, le jeune homme emprunta une échelle qui le mènerait sur les hauteurs de Dolph. Le camp s’était créé spontanément, une dizaine d’années auparavant, sur un site de construction abandonné par des promoteurs ruinés. On avait rasé les logements sociaux de Dolphin’s Barn et commencé à construire un complexe appartements-centre commercial-hôtel-balnéo sur six hectares de terrain idéalement placé. Puis une minicrise avait mis fin au projet et le chantier était devenu une cité fantôme comme on en voyait un peu partout dans le pays. Dolph étant en pleine ville, les murs de parpaings sans toits, percés d’ouvertures béantes, n’avaient pas découragé les sans-abri et les réfugiés de l’ouest ravagé. Au fil des saisons, la vie s’était organisée jusqu’à ce que soit proclamée l’indépendance de la micronation de Dolph, trois ans auparavant. Uniquement reconnu par d’autres « gouvernements » de taille comparable, Dolph attendait toujours d’être officiellement reçue à l’ONU. L’État irlandais, de son côté, faisait la sourde oreille. Il avait bien trop à faire avec les gens qui voulaient encore de lui.

Passées les yourtes des jardiniers des toits, Worg se fraya un chemin entre les panneaux solaires qui hérissaient les plateformes installées entre les bâtiments. De l’autre côté, sur ce qui aurait dû devenir la terrasse d’un restaurant quatre étoiles, il ne fut pas surpris de trouver un groupe d’ados. Assis sur des caisses en plastique, ils attendaient leur tour devant la porte de John.

Lionall, l’aîné de la bande, s’approcha de lui.

— Il est prévenu. Tu pourras passer juste après, dit-il en écartant les dreadlocks qui lui tombaient dans les yeux.

— On a une vue un peu complète de la situation ?

Le gamin était content de pouvoir raconter l’histoire depuis le début. Deux filles appuyées contre le mur s’approchèrent pour participer. Worg les connaissait de vue : des sœurs qui s’habillaient exactement pareil malgré leurs deux ans de différence. Mêmes jupes couleur béton et mêmes vestes faussement vintage. C’étaient de gentilles gamines, réfugiées avec leurs parents depuis l’Écosse économiquement sinistrée.

— Ils ont débarqué en force dans la périph. Blindés et tout. Avant même que la milice ait pu bouger, ils étaient dedans.

— Et ils voulaient quoi ?

— Saisir une paire d’ordinateurs, répondit une des sœurs avec un sourire timide.

— Ils sont entrés et sortis en trois minutes. Ils savaient exactement où chercher, compléta Lionall.

— Tout est archivé sur le blog d’urgence du camp, précisa l’aînée. Y a plein de vidéos. Tu veux voir les miennes ?

Avant que le jeune homme ait pu répondre, la porte s’était ouverte. Un homme en bleu de travail maculé de boue en sortit. Une odeur de renfermé, à peine masquée par une épaisse fumée d’encens, flotta jusqu’aux narines de Worg.

— Worg ? fit le maçon en chaussant une paire de lunettes connectées.

Le jeune homme s’excusa d’un haussement d’épaule. L’intérieur du logement de John était plongé dans la pénombre. Les fenêtres qui couraient sur le pourtour de la pièce unique étaient masquées par des tissus à motifs ethniques trop crasseux pour être identifiables. Worg buta sur quelque chose qui produisit un bruit métallique.

— Je sens des ondes, grogna la silhouette assise contre le mur du fond.

— Oups, désolé.

Worg sortit le mobile de sa ceinture et éjecta la batterie. Son bracelet émit une vibration plaintive et la réalité redevint elle-même, à l’exception d’un message laconique au bas de son champ de vision :

 

> connexion interrompue_

 

— C’est mieux, dit John. Assieds-toi, gamin.

Le jeune homme tâtonna à la recherche de la pile de coussins où s’installaient les visiteurs et s’agenouilla. Il fouilla dans son sac à dos et en sortit un paquet qu’il posa sur la table basse devant lui. John se redressa pour le prendre. Dans la lueur de l’unique bougie, son visage envahi de barbe grisonnante évoquait un animal de zoo grognon, malade peut-être.

— Le p’tit-dèj des champions, gloussa John en déchirant l’emballage gras.

— Y a des mini-muffins au chocolat et des roulés pomme-cannelle. J’ai pris tout ce qui était en promo. Évidemment, ça serait meilleur réchauffé…

— Ma bouteille de gaz est vide et tu sais que je crois pas aux micro-ondes. Un muffin rassis a jamais tué personne.

Tandis que John dévorait son petit-déjeuner, Worg s’étira méthodiquement, regrettant de n’avoir pas pris un café à emporter.

— Alors ? finit-il par demander.

— Alors, dit John en mastiquant, des gars d’ici ont énervé quelqu’un de puissant, et la Garda s’en est mêlée. Les flux de comm’ font mention d’un raid anti-infoterrorisme. Rien de la part de nos poteaux des médias.

— Pour changer, fit Worg avec un rire sans joie. Les machines saisies appartenaient à qui ?

— Les Moreina, une famille de nouveaux. Des réfugiés portugais installés depuis une semaine.

— Tu penses à un commanditaire privé ?

— D’après ce que m’ont raconté les gamins, toutes sortes de théories circulent déjà, mais rien qui tienne la route. On en saura plus si tu peux accéder aux requêtes officielles.

Worg acquiesça en réprimant un bâillement. Il n’allait de toute évidence pas dormir tout de suite. Parmi ses jobs au camp, il y avait celui d’enquêteur personnel de John. C’était venu naturellement, au fil des années, parce qu’il était souvent la source des infos fournies par les petits rapporteurs habituels. John tourna vers lui ses yeux papillonnants d’aveugle. Le jeune homme étudia en retour le visage bouffi et le crâne bombé de son interlocuteur. Il allait lui demander quelque chose d’autre.

— Ce qui me chiffonne, dit John, c’est que même les nouveaux sont pas assez cons pour se servir du réseau du camp sans crypter leurs données. C’est pas comme si on leur répétait pas toutes les dix minutes.

— Je vais aller leur parler.

— Ils ont été convoqués par le conseil. Va les choper à la sortie, qu’on perde pas de temps.

Worg se leva et hésita un instant. Il savait qu’il allait se faire rembarrer, mais…

— Tu sais, dit-il. On gagnerait du temps si tu acceptais ne serait-ce qu’un téléphone filaire dans cette pièce.

— Vade enculo, satanas ! cracha John en riant à moitié. Les ondes perturbent ma vision. Arrête de dire des conneries et fais entrer les suivants.

Worg n’insista pas. Dehors, il dût jouer des coudes pour traverser la terrasse, encombrée de trois fois plus de monde qu’à son arrivée.
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